
Les circonstances du pillage de l’abbaye de Saint-Benoît-
sur-Loire par les Huguenots sont rapportées par Dom
Dubois dans un ouvrage paru en 1605. Les réparations qui
suivirent sont, pour leur part, connues par les écrits des
historiens mauristes du XVIIe siècle, principalement par Dom
Thomas Leroy qui en fut le témoin direct.

En 1562, l’abbé commendataire de Saint-Benoît-sur-
Loire était Odet de Coligny, cardinal de Châtillon, frère de
l’amiral Gaspard de Coligny et d’Henri d’Andelot, neveu
du connétable de Montmorency et donc proche du prince
de Condé. C’est à partir de la ville d’Orléans, qu’il occupait
depuis le début du mois d’avril 1562, que ce dernier lança
les premières offensives iconoclastes dans la vallée de la
Loire : Tours, Vendôme, Montargis, Beaugency, Blois, Cléry,
Saumur, Angers, Saint-Benoît-sur-Loire, etc. 

À Saint-Benoît-sur-Loire, le reliquaire de saint Benoît et
divers autres objets du trésor furent saisis et fondus pour le
compte d’Odet de Coligny afin de financer les opérations
militaires engagées par Condé, mais les reliques elles-mêmes,
cachées dans le logis abbatial par le prieur, furent sauvées.
Furent également fondus divers objets en bronze, comme le
cloches, l’aigle du lutrin, les quatre colonnes qui ornaient
l’autel majeur. Le décor de cet autel fut détruit, de même
que l’orgue qui surmontait le jubé de l’abbé Étienne Poncher
(1507-1524) et les statues colonnes qui ornaient le portail
nord de la nef furent partiellement mutilées. On connaît par
ailleurs le sort de la bibliothèque, promise à être brûlée et
sauvée par l’érudit et collectionneur orléanais Pierre Daniel,
bailli de l’abbaye. Bien que Condé ait donné l’ordre
d’épargner les bâtiments eux-mêmes, les troupes tentèrent
d’incendier l’abbatiale en allumant des fagots contre ses
murs. Les dégâts furent cependant limités aux parties
basses de l’édifice : bas-côtés de la nef et du chœur,
déambulatoire. 

C’est d’abord à la réparation des parties endommagées
par le feu que s’attacha le cardinal de Richelieu, abbé
commendataire de l’abbaye, dès le rattachement de celle-ci
à la Congrégation de Saint-Maur en 1627. Ce rattachement

avait été l’objet de longues négociations, en raison de la
résistance des moines, de sorte que deux communautés, celle
des « nouveaux » et celle des « anciens », devaient coexister
jusqu’à l’extinction de ces derniers. Richelieu, promoteur de
la réforme, avança 11 000 livres pour l’installation des
« nouveaux » ainsi que 460 livres pour les travaux de
réparation dans l’abbatiale, la congrégation de Saint-Maur
apportant pour sa part 600 livres.

Le marché des travaux, qui nous est conservé,
mentionne la « réparation des piliers du chœur et façon des
degrés de la sacristie », ainsi que le changement de place de
l’horloge et le « blanchissage de l’église ». L’observation du
monument permet de préciser les parties concernées :
principalement l’hémicycle (les « piliers du chœur »), le
déambulatoire et les chapelles ouvrant sur celui-ci, ainsi que
la sacristie jouxtant le chœur, du côté sud (Fig. 1 à 4). Dans
la nef, la principale intervention concerna le portail nord,
dont on se contenta de conforter la structure en établissant
un arc en anse de panier destiné à maintenir le linteau et le
tympan, sans doute privés depuis 1562 du soutien d’un
trumeau ; par ailleurs, quelques chapiteaux des fenêtres des
collatéraux furent remplacés (fig. 5). Partout, on fit le choix
d’une mouluration plus ou moins inspirée de celle du
gothique tardif, au point que la plupart des auteurs ont
assimilé les travaux de Richelieu à la réfection des chapelles
orientées réalisée à la fin du XVe siècle (Fig. 6). Bien qu’une
partie des chapiteaux romans aient été conservés au
pourtour du déambulatoire et que les restaurateurs du XVIIe

siècle aient été soucieux de préserver la continuité visuelle
entre les tailloirs anciens et la nouvelle mouluration (fig. 7),
on ne décèle aucune velléité de pasticher la sculpture
d’origine. Il s’agissait somme toute d’une réparation discrète
quoique raffinée, réalisée a minima.

Cette campagne de remise en état des parties de
l’abbatiale endommagées par l’incendie s’acheva en 1633.
Le renouvellement du mobilier liturgique et le réaména-
gement du chœur devaient être réalisés en plusieurs étapes,
entre 1642 et 1684, avec un souci constant de mise au goût
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du jour. Le déplacement de l’autel majeur de la croisée du
transept au fond de l’abside, où il prit la place de l’autel
matutinal médiéval, est particulièrement révélateur d’un
changement de conception de l’espace. La destruction, en
1642, de l’arcade qui avait été édifiée en 1535 par le cardinal
Duprat pour exposer le trésor des reliques de l’abbaye,
préluda à une nouvelle mise en scène des reliques de saint
Benoît, avec la création, entre 1659 et 1663, d’une série
d’emmarchements montant vers un imposant « mausolée »,
placé derrière le maître autel, et abritant dans sa niche
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Fig. 1 - Saint-Benoît-sur-Loire, plan du chevet à la fin du XIXe siècle
(Médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine).

Fig. 4 - Saint-Benoît-sur-Loire, sacristie, pilier central (A. Delton,
Médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine).Fig. 2 - Saint-Benoît-sur-Loire, hémicycle, côté nord.

Fig. 3 - Saint-Benoît-sur-Loire, chapelle rayonnante nord.
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Fig. 5 - Saint-Benoît-sur-Loire, le portail nord de la nef à la fin du
XIXe siècle (Médiathèque de l’Architecture et du Patrimoine).

Fig. 6 - Saint-Benoît-sur-Loire, chapelle orientée sud.

Fig. 7 - Saint-Benoît-sur-Loire, déambulatoire, chapiteaux.

Fig. 8 - Saint-Benoît-sur-Loire, mausolée de saint Benoît avant son
déplacement en 1861 (Médiathèque de l’Architecture et du
Patrimoine).
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centrale une châsse neuve en argent (Fig. 8). Parallèlement,
l’abbatiale fut dotée d’un nouvel orgue, placé sur une
tribune au revers de la façade – alors que l’orgue médiéval
détruit en 1562 surmontait le jubé (Fig. 9).
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Fig. 9 - Saint-Benoît-sur-Loire, la tribune d’orgue, depuis le
bas-côté nord.


